
		
			Attention, certains propos et scènes peuvent choquer la sensibilité des lecteur•ice•s

			 

		


		
			Prologue

			Des au revoir dans la fumée

			 

			— Elle aurait détesté celle-là, soupira Jade en prenant une grande bouffée de sa cigarette.

			Jackson Rivers regarda fixement son ex-petite amie, la sœur de son meilleur ami, et l’une des quatre, non, trois personnes dont il se souciait vraiment en ce monde.

			Jade avait promis à sa mère qu’elle arrêterait, tout comme lui.

			— Elle aurait détesté que tu fumes, marmonna-t-il.

			— Ouais, eh bien, si elle n’aimait pas autant fumer, elle aurait arrêté avant que ça lui file un cancer.

			Jade inspira un grand coup sous l’effet de la colère et lui lança une grimace. D’habitude, elle portait de petites extensions de cheveux tressés, mais sa mère était malade depuis longtemps, tandis que tous ses « enfants » étaient occupés à l’université – ou, en ce qui concernait Jackson, à l’académie de police. Elle n’avait pas eu le temps d’aller chez le coiffeur, alors elle était coiffée d’un chignon serré à l’arrière de sa tête. Jackson espérait qu’elle en aurait à nouveau le temps. Elle adorait secouer ses tresses dans tous les sens au lycée, et il avait toujours trouvé ça sexy.

			— Hé ! s’exclama-t-il, déterminé à faire ce que Toni Cameron lui avait demandé. J’arrête.

			Jade leva les yeux au ciel.

			— Ouais, bah, tu n’as commencé que pour te caser avec moi, donc c’est facile.

			Bien que ça lui fasse mal de le reconnaître, elle avait raison. Jackson aurait fait n’importe quoi pour s’intégrer à la famille de Jade et Kaden. Fumer n’était pas particulièrement un problème.

			— Merde, Jackson, fais-lui arrêter de fumer.

			L’intéressé tourna la tête et regarda au-delà des pierres tombales du vieux cimetière d’Auburn Boulevard, puis il esquissa un sourire.

			— Je n’ai pas pu la faire arrêter quand on était encore ensemble, rappela-t-il d’un ton léger avant de s’approcher de cette personne pour lui dérober une étreinte.

			Kaden Cameron, son plus ancien et meilleur ami, et sa femme, Rhonda, qu’il connaissait depuis presque aussi longtemps, se tenaient là, et bon sang, c’était bon de les voir. Surtout la présence réconfortante qu’était Kaden. Un père de famille solide d’un mètre quatre-vingt-dix, avec des yeux marron si limpides et si larges que Jackson avait l’habitude de penser qu’il pouvait y entrevoir l’avenir.

			Et c’était avant même qu’il ne réalise qu’il était bi.

			Il n’avait jamais craqué pour K, cependant. Jade, oui, parce qu’ils se ressemblaient beaucoup. Mais K représentait quelque chose de plus grand et de plus important pour lui qu’un amant potentiel.

			Un jour que Jackson avait imité la signature de sa mère sur le formulaire de repas gratuit, Kaden lui avait demandé ses cours de maths. Jackson lui avait accidentellement passé le formulaire à la place.

			Ce n’était pas un problème. Dans leur école, quatre-vingt-dix-huit pour cent des élèves avaient besoin de ce formulaire, et les deux pour cent restants étaient trop stupides pour imiter la moindre signature.

			Mais Kaden lui avait rendu le papier et s’était moqué.

			— Tes maths, idiot. Et ne sois pas trop excité en ce qui concerne le déjeuner, ils servent de mystérieuses enchiladas aujourd’hui.

			Jackson avait fermé les yeux et réprimé un grognement.

			— Mec, la dernière fois, j’ai eu la diarrhée pendant une semaine !

			— Tu m’étonnes.

			Ils avaient tous deux marqué un temps de pause pour regarder nerveusement la prof afin de voir si elle avait entendu leur discussion, mais elle avait été trop occupée à gérer ce gamin qui paniquait toujours avant de se mettre à jeter des chaises à droite et à gauche.

			— Eh bien, merci pour l’avertissement. Au moins, je prendrai du pain et du lait.

			Kaden avait grommelé en réponse.

			— Ouais, moi aussi. Mais, hé ! Ma mère cuisine du poulet ce soir. Viens frapper à notre porte à six heures. Par contre, elle va te faire prier. Tu ne devras pas te mettre en colère.

			Jackson avait cligné des yeux, dubitatif.

			— Qui se fâche d’avoir à prier au repas ?

			— Je ne sais pas. Je m’en fiche. Juste, tu sais… sois gentil avec ma maman.

			— Bien sûr.

			Même Jackson savait que quand la mère de quelqu’un faisait une bonne action, il fallait la respecter.

			Cette nuit-là, il avait quitté la sienne dans un nuage de fumée, celle du tabac et de quelque chose d’autre qui faisait s’emballer son cœur et brouillait ses yeux. Il avait ensuite monté les escaliers en béton branlants jusqu’à l’appartement situé quatre unités plus loin et frappé à la porte, souhaitant plus que tout pouvoir se débarrasser de l’odeur de ses cheveux.

			La femme qui l’avait accueilli semblait jeune, plus que sa mère, alors même qu’il savait que cette dernière l’avait déjà mis au monde bien trop jeune. Ses cheveux avaient été relevés en boucles noires brillantes, dont certaines descendaient en spirale pour encadrer son visage.

			Elle portait une jupe d’affaires cousue main et une chemise sans manches, comme les femmes dans les séries judiciaires à la télévision.

			Toni lui avait souri, comme les mamans à la télé, puis elle l’avait invité à manger. Et quand il en avait trop pris et que Kaden lui avait indiqué qu’il faisait son goinfre, qu’ils avaient besoin qu’il en reste pour un second repas, elle lui avait dit que ce n’était pas un souci et qu’il pouvait se resservir. Juste pour cette fois.

			Cela avait été la dernière fois que Jackson avait agi de la sorte, parce que, Seigneur, il était déjà tellement reconnaissant rien que pour cette nourriture.

			Toni Cameron était devenue sa sauveuse. Il ne s’était pas attendu à être materné, alors elle avait gardé une implication aussi discrète que possible. Cependant, pour les vacances, elle lui avait acheté une chemise et une paire de jeans supplémentaires pour qu’il ne soit pas toujours habillé avec des loques trouées. Ils venaient d’un magasin d’occasion, mais c’était aussi le cas de ce que portait Kaden, et il aimait que lui et K s’habillent de la même façon.

			Cela lui donnait l’impression d’appartenir à un endroit.

			Le temps qu’il puisse s’émanciper et emménager chez les Cameron, il avait trouvé un travail, et il s’était mis à lui payer un loyer aussi souvent que possible, car il ne voulait pas ne faire que profiter. La honte d’avoir mangé trop de poulet ce premier soir ne l’avait jamais vraiment quitté.

			Toni avait pourtant fait de son mieux pour arranger ça.

			Il avait presque terminé l’académie quand elle était tombée malade ; elle était tellement fière de lui. Le jour où il avait été diplômé, Jade, Kaden et Rhonda avaient poussé son fauteuil roulant jusqu’à l’avant de l’auditorium du Mémorial pour qu’elle puisse le regarder monter sur scène. Ils étaient tous les trois à l’école, mais il leur restait encore deux ans à passer, c’était donc sa chance de voir un de ses enfants être diplômé.

			Jackson avait été si heureux de la voir là, si heureux d’être allé dîner et d’avoir pu s’asseoir avec elle, qu’il ne lui avait pas parlé de ses doutes. Il ne lui avait pas dit que l’homme qui l’avait parrainé pendant l’académie semblait attendre de lui des choses qu’il ne pouvait pas donner, des choses qui allaient à l’encontre de toutes les notions d’éthique qu’il avait durement acquises.

			Il avait fait bonne figure pour elle.

			Il avait fait bonne figure pour eux tous.

			Et, ce soir-là, elle lui avait demandé, sobrement, d’arrêter de fumer pour elle. Il lui avait alors répondu tout aussi sobrement qu’il le ferait, omettant le fait qu’il avait dû le faire rien que pour passer le seuil de l’académie sans mourir d’asphyxie, parce que cet endroit était bien trop rigoureux quand il s’agissait de vous détruire le corps. Le fait était que sa promesse à Toni le garderait clean.

			De tant de façons.

			— Kaden, reprit-il, sa voix lourde d’émotion. Bon sang, mec, je suis tellement désolé.

			Le menton de ce dernier tressaillit.

			— Nous sommes tous désolés, Jacky. C’était ta mère aussi.

			Il ferma les yeux. Seigneur, oui, elle l’était. Elle l’était vraiment, sur tous les points importants. Il n’avait pas été facile à materner – il était difficile de faire des câlins à un chat de gouttière – mais, bon sang, elle avait essayé.

			— Elle était la meilleure, répondit-il d’un ton bourru. Ta mère était la meilleure.

			— Je sais, souffla Kaden.

			Rhonda le tourna vers elle pour le serrer dans ses bras.

			— Tu as l’air mince, Jacky, lui signifia-t-elle doucement.

			La femme de Kaden était charmante. Elle n’avait pas le teint aussi sombre que Jade et Kaden, mais elle avait un visage ovale avec une mâchoire forte, un nez aquilin et des lèvres audacieuses qui souriaient bien plus que celles de Jade ne l’avaient jamais fait. Rhonda Cameron n’avait que des mots gentils pour tout le monde, et elle allait faire un professeur fantastique.

			Après avoir fait une mère fantastique.

			— Je reprendrai ton poids quand tu en auras fini avec ça, plaisanta-t-il en tapotant son ventre rond de trois mois de grossesse.

			Au diable Kaden, pour avoir oublié de mettre un préservatif ! Rhonda était la plus intelligente d’entre eux, Jackson savait qu’elle y arriverait très bien, mais fallait-il qu’ils ajoutent de la difficulté ?

			— Je te le rappellerai, répondit doucement Rhonda, avant de lui caresser la joue. Mais tu n’as quand même pas l’air bien. Cela ne fait que quelques mois que tu as obtenu ton diplôme, Jacky. Le travail est si horrible que ça ?

			Il voulait se jeter dans ses bras et sangloter.

			Oui. Oui, bon sang. Le travail était si horrible que cela. Les choses auxquelles Patrick Hanover voulait qu’il participe étaient horribles. Les choses qu’il faisait pour l’arrêter étaient horribles.

			En ce jour, Toni Cameron était enterrée et il avait l’impression que le monde entier était devenu gris et putride, parce qu’il n’y avait que peu de bonnes choses en ce monde, et qu’une grande partie de cette lumière dorée avait été réduite à l’état d’une peau et d’os aux couleurs de la cendre par un cancer du poumon.

			— Ça va aller, assura-t-il, la gorge presque trop gonflée pour parler.

			Jade lui prit la main au même moment, parce qu’il était temps d’aller écouter le pasteur réciter quelques mots que Toni Cameron adorait.

			Jackson resta immobile et silencieux pendant le service, n’écoutant pas du tout. Il était trop occupé à mener une grande bataille dans son cœur sur les choses qu’il voulait dire à sa famille et sur celles qu’il ne pouvait pas.

			Jade avait besoin de retourner à l’école.

			Kaden et Rhonda avaient besoin de finir leur maison et de fonder un doux foyer pour leur bébé.

			Ce qu’il faisait, cette chose vraiment importante, terrifiante et dangereuse, c’était d’empêcher les gens comme sa famille d’être blessés par des personnes en qui ils devaient plutôt avoir confiance.

			La famille Cameron l’avait sauvé quand il n’était qu’un enfant maigrichon qui aurait tout donné pour un bout de poulet. Toni Cameron avait utilisé le peu d’argent qu’elle avait pour le nourrir et l’habiller. Avant même qu’il ne déménage, il avait pu dormir sur son canapé alors que son propre appartement était un petit bout d’enfer.

			Il leur était redevable. Il leur devait tout, de la simple survie à l’obtention de son diplôme en passant par l’académie. Il leur devait de croire que les gens pouvaient être bons, et que les gens bons pouvaient être heureux.

			Il leur devait le monde.

			Et il ferait tout pour éloigner les Cameron de la corruption qui le rongeait.

			Après le service, ils se rendirent tous au Hometown Buffet, parce qu’ils avaient faim et qu’aucun d’entre eux n’avait assez d’argent pour se payer quelque chose de mieux. Jackson mangea deux portions de poulet en l’honneur de Toni et promit à Rhonda qu’il s’assurerait de ne pas oublier de manger.

			 

			* * * 

			Cette nuit-là, rentrer à la maison fut assurément difficile.

			Il avait profité d’un programme syndical et versé un acompte pour un duplex dès qu’il avait reçu son premier salaire de la police. Pendant ses jours de congé, il avait refait la peinture, réparé le toit, ce genre de choses, et il venait juste de commencer à chercher un locataire.

			Ce soir-là, il se rendit du petit côté encore dénudé de la maison et écouta. Il écouta simplement, à la recherche d’un battement de cœur quelque part à l’intérieur.

			Valérie avait rompu avec lui deux semaines plus tôt, juste avant la mort de Toni, et il ne pouvait pas lui en vouloir. Il ne lui avait pas dit un mot sur ce qui se passait, pourquoi il rentrait tremblant, pourquoi son humeur était si incertaine.

			Il n’y avait personne. Pas un amant, pas un ami, pas un membre de sa famille. Il ne pouvait pas y en avoir. Pas avant que cette histoire ne soit terminée.

			Se sentant plus seul que jamais au cours de son enfance merdique et abusive, Jackson Rivers se laissa glisser le long du mur de son couloir jusqu’à se retrouver assis, les jambes étalées le long du sol.

			Puis il enfouit son visage dans ses mains et se mit à pleurer.

			 

		


		
			Chapitre 1

			Des enfants dans le même bol

			 

			— Oh… Oh, bon sang ! Oui ! Oui ! Continue de me baiser, connard, ne t’arrête pas !

			Bordel, que cette femme était bruyante… et autoritaire. Mais Jackson aimait se taper Jade à en faire trembler les murs, elle savait faire fonctionner ses muscles internes comme une championne.

			Il valait mieux faire ce que la dame demandait !

			Il se déhancha jusqu’à ce que ses abdos lui fassent mal, et en fut soulagé quand elle se mit à crier.

			— Oui, putain !

			Ses fluides jaillirent autour de son sexe, ce qui marquait le signal lui indiquant qu’il pouvait jouir.

			Dieu merci.

			Après tout, elle avait suffisamment crié son nom ; peut-être même qu’il était dans la pièce.

			Jackson atteignit l’orgasme aussitôt, comme s’il avait simplement appuyé sur un interrupteur, et s’effondra sur elle, respirant lourdement dans le creux entre son oreille et son épaule.

			— Tu as pris ton pied ? demanda-t-il.

			— Tu le sais, bébé, ronronna-t-elle en passant sa french manucure dans ses cheveux.

			Il resta haletant pendant encore un moment avant de se redresser sur ses coudes.

			— Ne le prends pas mal, J, mais tu sais, même quand je suis au lit avec un mec, c’est généralement moi qui domine.

			— Enlève ton cul dégoulinant de sueur de moi, marmonna Jade en poussant un coup sur son épaule. Et arrête de parler de ton habitude gay dégoûtante. J’ai besoin d’une cigarette.

			Jackson roula sur le dos et retira le préservatif, puis le jeta dans la poubelle à côté du lit.

			— On ne fume pas dans la maison, tu le sais.

			Elle retroussa ses lèvres, son sourire révélant ses dents, et leva les yeux au ciel.

			— Tu viens de bénéficier d’une baise offerte par pitié et tu fais encore la fine bouche sur les cigarettes ?

			Jackson laissa s’échapper un rire guttural et attrapa une lingette humide sur la table de nuit, pour se débarrasser de l’odeur du sexe sur son corps. Jade avait trempé les draps ; il les changerait une fois qu’elle se serait levée.

			— Cette « baise offerte par pitié » était réciproque, répondit-il en secouant la tête.

			Toujours la même, cette Jade. C’était elle qui lui avait fait du rentre-dedans cette nuit-là. Ils traînaient au bureau, discutaient, parlaient du bon vieux temps. Tous deux avaient perdu leur virginité ensemble et avaient survécu aux ex et aux ex suivants ensemble. Comme Jackson ne cherchait pas une relation à long terme, coucher l’un avec l’autre quand l’occasion se présentait était devenu une habitude. Le fait qu’elle soit secrétaire juridique dans le cabinet d’avocats pour lequel il travaillait comme détective privé garantissait en prime qu’ils se rencontreraient aux moments opportuns de leur cycle libido/attachement.

			La libido de Jackson avait, en vérité, besoin de quelqu’un d’autre que Jade ce soir-là. Dans la journée, il avait vu un certain avocat – grand, pâle, mince, froid comme un poisson – démonter un témoin corrompu. Il l’avait regardé depuis un coin de la salle d’audience en nourrissant une douloureuse érection. Ellery Cramer et lui s’observaient discrètement depuis six ans, et il était plus que prêt à cesser d’être son homme à tout faire pour commencer à être son homme à tout prendre. Cependant, il avait dû aller chercher un dossier pour un autre avocat du cabinet et, quand il était revenu, Cramer était déjà parti.

			Merde.

			Quoique ce n’était pas comme si Jackson avait la réputation d’être un amant fidèle, ou même d’honorer une amourette. Jade, en revanche, était prête, volontaire et disponible ; et elle valait mieux que le sexe en solitaire.

			Et cette femme était sexy et sans gêne. Accompagnant ses gestes d’un grognement et d’un soupir, elle balança ses jambes par-dessus le lit et se saisit d’un de ses T-shirts dans la pile propre située juste à côté. Il lui descendait loin sur les cuisses, collait fermement à sa poitrine généreuse, faisant ressortir ses tétons comme des gommes à crayon, mais elle n’en avait rien à faire. Vêtue de ce vêtement et de rien d’autre, elle se dirigea vers son petit patio, des micro-tresses roses se balançant dans son dos, puis s’arrêta devant le sac en cuir qu’elle avait laissé sur le sol, près de son costume, pour prendre ses cigarettes.

			Jackson se leva et commença à enlever les draps. Contrairement à Jade, il ne prit pas la peine de couvrir quoi que ce soit. Jade connaissait l’emplacement de toutes ses cicatrices, et il avait depuis longtemps renoncé à les cacher.

			Pendant un moment, le silence fut ponctué par le bruissement du linge et les profondes expirations de Jade résonnant à travers l’interstice de la porte vitrée coulissante. Au moment où il jetait les draps sales dans le panier à linge et remettait la couette sur le lit, elle écrasa sa cigarette et revint à l’intérieur, fermant la porte pour garder l’air frais. Elle fit semblant de ne pas voir l’ombre aux poils hérissés se glissant à ses chevilles.

			— Tu es plus calme maintenant ? demanda sèchement Jackson, en se jetant nu sur le dessus de la couette.

			— C’est le chat le plus laid que j’ai vu de ma vie, lui retourna-t-elle, le dédain déformant sa bouche.

			— Tu dis ça à chaque fois que tu le vois. Billy Bob va finir par être complexé.

			Billy Bob aurait pu être un siamois bien entretenu dans une autre vie ; une vie qui n’impliquait pas de sortir dans le quartier pour baiser ou se battre avec tous les autres animaux dans un rayon de quatre pâtés de maisons. Jackson avait commencé à le nourrir alors qu’il n’était encore qu’un adolescent dégingandé aux hormones déréglées. Il lui manquait un œil et la moitié d’une oreille, et il avait une grosse bosse au milieu du nez. Jackson aurait juré avoir vu cet enfoiré se taper le berger allemand du voisin une fois, mais si le pauvre animal avait donné naissance à des chiens-chats mutants, personne ne lui en avait parlé.

			— Ce chat… reprit-elle en secouant la tête et en lâchant un « Mmh-mmh ». Ce chat est une mauvaise nouvelle.

			Jackson gratta Billy Bob sous le menton, ravi d’entendre ce bon vieux matou se mettre à ronronner pour lui.

			— Pour les autres chats, assura-t-il affectueusement, tandis que l’intéressé se mettait à baver sans vergogne.

			— Jackson ? l’interpella-t-elle pensivement. Je peux te demander quelque chose ?

			— Tout ce que tu veux.

			— Qui attendais-tu ce soir ?

			Oh, bon sang ! Comme c’était embarrassant. Il n’avait pas pensé un instant qu’elle s’en rendrait compte.

			— Toi, chérie, tu le sais.

			En réaction, elle leva les yeux au ciel avant de s’adosser contre la porte coulissante en verre, regardant toujours le ciel clair, si bien qu’il se sentit convenablement châtié.

			— Je sais que tu as un faible pour lui.

			Jackson grogna.

			— On ne joue pas dans la même catégorie, répondit-il doucement. Toi et moi, c’est tacos et hamburgers. Lui, c’est filet mignon et caviar.

			Elle secoua la tête, regardant ailleurs.

			— Je suis plutôt caviar et saumon, espèce de petit enfoiré présomptueux. Invite-moi à sortir une fois de temps en temps et tu le sauras.

			Oh. Il venait de la blesser. Ça n’avait jamais été son intention !

			— Bien sûr, Jade. Choisis l’endroit. On va boire une bouteille de vin et…

			— Pourquoi lui ? l’interrogea-t-elle, se retournant avant de s’adosser à la porte.

			— Parce qu’il est bon, soupira-t-il. Il se bat vraiment. Ce n’est pas juste du spectacle.

			— Tu es sûr que ce n’est pas juste un truc de gay salace ?

			Jackson se mit à rire et s’étira.

			— Me suis-je déjà ramolli avec toi ? se moqua-t-il.

			Parce que non. Il s’abandonnait joyeusement à l’idée de jouer sur les deux tableaux.

			Elle secoua la tête et soupira, s’approchant du lit et s’allongeant à côté de lui. L’odeur de la cigarette s’accrochait à elle, lui rappelant l’époque où ils en fumaient tous les deux en cachette quand ils étaient enfants.

			— Ça t’arrive de penser qu’on devient trop vieux pour ça ?

			Jackson se mit à grommeler. La trentaine, il l’avait déjà atteinte, mais pour Jade, c’était pour bientôt.

			— Une petite baise offerte par pitié ? demanda-t-il en souriant sèchement. Personne n’est trop vieux pour ça.

			Elle lui adressa une grimace.

			— Non, répondit-elle, baissant légèrement sa voix. Ce truc de savoir que l’autre est là pour une baise entre amis.

			Oh merde !

			— Tu penses à rompre avec moi, J ?

			Elle reposa sa tête sur sa main, s’appuyant sur son coude.

			— Mon frère a déjà deux enfants, lui rappela-t-elle sobrement.

			— Ton frère a engrossé Rhonda à l’université, répliqua Jackson en souriant.

			Bon sang, Rhonda était destinée à être mère, et Kaden était un père comme aucun d’entre eux n’en avait jamais eu. La responsabilité lui reposait si facilement sur les épaules qu’il était difficile de croire qu’ils avaient grandi ensemble.

			Une maison, des affaires, de beaux enfants, tout s’était vachement bien goupillé pour K et Rhonda, n’est-ce pas ? Ils étaient forts. K avait peut-être besoin de deux emplois pour faire vivre sa famille, mais cette dernière l’aimait. Chaque fois que K avait un double poste, Rhonda l’accueillait à la porte avec un dîner et une bière, et chaque fois que Rhonda restait debout tard pour corriger des devoirs, K préparait les enfants pour l’école.

			Domestique au possible ; ils avaient fait souhaiter à Jackson quelques fins heureuses.

			— Ouais, souffla Jade, la bouche contrite. J’avais l’habitude d’être désolée pour eux, pas vrai ? Parce que toi et moi, on est sortis ensemble et on a fait de grandes choses.

			Elle soupira, puis reprit :

			— Mais je me sens seule, Jacky, tu sais ?

			Oh, bon sang.

			— J…

			— Ouais, reprit-elle, les traits de son visage se relâchant en une mine de déception. Ce n’est pas moi. Je comprends ça. Tu as ta grande vie excitante, et tu peux baiser tout ce qui bouge…

			— Hé ! l’interrompit-il, touchant doucement sa joue. Toi et moi, j’aime qu’on puisse faire ça.

			Elle soupira à nouveau.

			— C’est… c’est trop facile. J’avais une occasion de sortir avec quelqu’un l’autre soir, et j’ai pensé « Je devrais juste contacter Jacky. Je sais qu’il n’a rien en cours ». Et ce n’est pas que ce type était mauvais, c’est juste qu’avec toi, je savais ce que j’allais obtenir.

			Oh.

			— Aucune attache, murmura-t-il.

			— Ouais, affirma-t-elle. Je pense que nous devons rompre.

			Il soupira à son tour.

			— Ouais, ça me va. Mais…

			Il détestait avoir à demander. Mais J savait. Elle savait pourquoi il préférait avoir n’importe qui, même un mauvais coup, ici, certains soirs.

			— Je vais rester cette nuit, assura-t-elle doucement. Et toutes les autres nuits où tu auras besoin de moi. Mais à partir de maintenant…

			— Tu dormiras sur le canapé, lui signifia-t-il.

			Ou sur le lit de la chambre d’amis. Hé ! C’était confortable. Tout le petit duplex était confortable. Pas le paradis, mais il le gardait en ordre, s’assurait que les meubles ne vous abîmaient pas le dos, gardait les lits propres. S’il n’était pas souvent là, l’endroit ne craignait pas.

			— Ouais.

			Elle avait l’air si triste. Il attrapa son caleçon dans la pile de vêtements sur le sol, puis l’enfila d’un geste rapide. Il faisait encore chaud, malgré le petit climatiseur qui fonctionnait, alors après avoir éteint la lumière, il reprit sa place sur le dessus de la couette. Il s’allongea de nouveau face à elle, et ils parlèrent de leur enfance en chuchotant, comme les adolescents qu’ils avaient été. De leur enfance dans le quartier de Del Paso Heights, et de leur passage au collège MLK, où la prostitution et le trafic de drogue avaient lieu sur le campus, au vu et au su de tous, avant l’école.

			L’endroit avait été nettoyé depuis. Ce n’était toujours pas un grand quartier, mais au moins, les enfants n’avaient plus à circuler à travers des trafics de drogue pour aller en classe. Cela ne changeait rien au fait que Jackson et K s’étaient battus pour aller à l’école, parfois dos à dos, pour assurer leur sécurité et celle des filles.

			Ils avaient beaucoup d’histoires à raconter, Jackson et Jade. C’était bien de les évacuer à l’ombre de la nuit pour qu’ils puissent se dire au revoir.

			 

			* * *

			À six heures du matin, le téléphone de Jackson se mit à sonner, et Kaden fit voler leur petit monde en éclats.

			 

		


		
			Chapitre 2

			De nouveaux accessoires pour poisson

			 

			Ellery Cramer savait que sa cravate était parfaite, mais il la vérifia quand même en sortant de l’ascenseur une fois arrivé au quatrième étage. Pfeist, Langdon, Harrelson & Cooper était l’un des meilleurs cabinets de défense criminelle de Sacramento, et il n’en était pas ainsi parce que ses employés négligeaient les détails.

			De plus, il voulait plus que tout que son nom figure sur cette liste de partenaires.

			Après avoir reçu son diplôme, il avait rêvé d’ouvrir son propre cabinet, mais non. Sa sœur avait fait des calculs à ce sujet – elle était actuaire – et avait déterminé que sa meilleure chance de réussite financière était de s’engager comme jeune associé et de gravir les échelons jusqu’à devenir partenaire.

			Six ans après avoir signé avec Pfeist, Langdon, Harrelson & Cooper, il était l’un de leurs avocats les plus fiables, et il était conscient de cet honneur.

			Il était également consciencieux vis-à-vis de son costume.

			Aujourd’hui, il portait celui à rayures argentées qui, bien qu’il n’aille pas du tout avec ses cheveux et ses yeux foncés, lui donnait un air sévère et imposant. Il était tout à fait pour cela. Il avait passé deux heures à contre-interroger un témoin ce jour-là et avait pris plaisir à faire craquer le gars – un officier de police, rien que ça – comme un biscuit.

			Ellery aimait tellement ses tourments mesquins.

			Néanmoins, qu’importe à quel point il pouvait bien aimer démolir des officiers de police à la barre, il n’oserait jamais s’en prendre à la secrétaire de Léonard Pfeist. Non, Ellery était très doué pour savoir qui lécher, et la secrétaire était le cœur du cabinet.

			— Bonjour, Jade, la salua-t-il agréablement.

			En retour, il n’en recueillit qu’un regard noir. Aussi la fixa-t-il, ne sachant comment répondre. D’accord, la secrétaire juridique du cabinet et lui n’étaient pas proches. Jade était un peu trop brute sur les bords pour qu’il s’y attache vraiment. En revanche, il savait que Léonard Pfeist, le plus jeune des partenaires, s’occupait du recrutement et semblait compter sur sa présence, intelligente et acerbe. Seulement, lui-même avait été élevé de manière conservatrice. Entre l’apparence vibrante de Jade et la sexualité féminine qui se dégageait d’elle comme un parfum, sa présence entière le mettait très mal à l’aise.

			Mais il ne l’avait jamais vue donner l’impression qu’elle pouvait arracher la tête de quelqu’un à mains nues. Pourtant, c’était ainsi qu’elle le regardait en cet instant.

			— Vous en avez mis du temps, s’emporta-t-elle. Votre emploi du temps indiquait bien que vous deviez être au bureau il y a une heure, non ?

			— J’étais au tribunal ! objecta-t-il. Ce qui s’est passé…

			— Je sais ce qui s’est passé. Et je sais que vous vous êtes arrêté pour prendre un café, et probablement pour draguer ce juge avec lequel vous essayez toujours de flirter. Ce que vous aviez à faire, c’était être ici, parce qu’il y a quelqu’un qui a besoin de votre aide !

			Ellery la regarda droit dans les yeux, sa bouche s’ouvrant et se fermant sous la surprise. Une grande gueule, oui, mais jamais insubordonnée, jamais grossière.

			— Mmh…

			— Vas-y doucement avec lui, J, il ne savait pas.

			Oh, génial ! Lui.

			Ellery observa Jackson Rivers avec un dégoût qui n’avait rien à voir avec le physique de l’homme. Des cheveux blond foncé, des yeux verts et une mâchoire carrée… Si les restes d’un problème d’acné durant l’adolescence n’avaient pas rendu sa peau rugueuse, il aurait ressemblé à une star de cinéma. En l’état actuel des choses, il apparaissait mature et compétent, c’est-à-dire pingre, rabat-joie, au regard intransigeant. Jackson était le détective principal du cabinet d’avocats et, bien que le travail ne soit pas censé être aussi glamour que la télévision le laissait paraître, Ellery s’était toujours demandé si Jackson Rivers n’avait pas enfreint une règle ou deux pour être aussi bon dans ce qu’il faisait.

			Besoin d’un historique des témoins ? Oui, bien sûr, il était sur le coup. Mais il se présentait avec toute la crasse ; les choses qui rendaient le témoin douteux, les choses que lui pouvait utiliser pour garder un client loin de la prison.

			Mais ce n’était pas juste qu’il soit si beau, bon sang ! Cela brisait bien une ou deux règles qu’Ellery détestait vraiment. Jackson était beau et agréable à vivre. Lui et Jade avaient une histoire et une parenté ; ils semblaient parfois parler une autre langue. Jackson entrait dans le bureau en fanfaron, serrait la main de Léonard Pfeist, flirtait avec les autres secrétaires et faisait face aux clients, confiant et sans peur…

			Ellery se sentit comme à l’école. Exceptionnellement singulier ; exceptionnellement seul.

			— Il ne savait pas, mais il s’en ficherait si le problème ne lui était pas tombé dessus, renchérit-elle.

			Ellery grimaça. Il avait toujours pensé qu’elle avait une sorte d’aversion pour lui, toutefois, en cet instant, elle ne se donnait assurément pas la peine de le cacher.

			— Tu es sûr que c’est le gars que nous voulons ?

			Le regard de Jackson détailla Ellery de haut en bas, et ce dernier dut se rappeler que ce n’était qu’un détective privé : il n’avait pas son mot à dire sur la façon dont le cabinet était géré, ou qui obtenait quelles affaires. Léonard Pfeist pouvait bien penser qu’il marchait sur l’eau, mais il y avait trois autres partenaires qui avaient leur mot à dire, et il était en règle avec eux aussi.

			— Il n’a pas peur des flics, répondit Jackson en le fixant de son regard vert. Tous les autres ont travaillé chez le procureur pendant quelques années ; ils ont des liens. Ce type se fout de tout, sauf de gagner.

			— Ouais, pour lui-même.

			Le haussement d’épaules de Jackson fut irritant. Il pensait apparemment que c’était exact.

			— J, est-ce que ça compte de savoir pourquoi il veut gagner du moment qu’il le fait pour K ?

			— Ouais, murmura-t-elle. À moins qu’il ne pense que c’est mieux de se défiler. Il ferait mieux de ne pas laisser tomber mon frère, il a besoin de nous, Jacky !

			La mâchoire de Jackson se contracta et son regard s’intensifia. Les mains d’Ellery étaient moites, et il se détestait désespérément de vouloir l’approbation de cet homme. Il se redressa pour atteindre son mètre quatre-vingts et retroussa ses lèvres avec dédain.

			— Quelle que soit votre petite affaire de famille, ricana-t-il, je suis sûr que vous pouvez vous passer de moi. Qu’est-ce qui vous fait penser que je veux cette affaire ?

			Jackson renifla et leva les yeux au ciel.

			— Ne vous stressez pas, Rayures. Si vous en avez les tripes, vous allez la vouloir. Aucun requin qui se respecte ne refuserait cette opportunité.

			— Laissez-moi en être juge. Est-ce que j’ai droit à une explication ?

			— Je vous ferai un topo sur le chemin de la prison.

			 

			* * *

			La famille d’Ellery se considérait comme libérale, mais cela ne signifiait pas qu’ils n’auraient pas appuyé sur les serrures de leurs portes pour se rassurer si un homme ressemblant à Kaden Cameron s’était approché de leur voiture.

			Avec son mètre quatre-vingt-cinq, sa peau d’un brun très foncé et son crâne rasé, Kaden dominait la petite salle de conférence vide de la prison du comté. Le bandage collé derrière son oreille ne le faisait pas paraître le moins du monde vulnérable non plus. Il avait des traits burinés, sans âge, affichait un froncement de sourcils à faire trembler des montagnes, et des épaules qui semblaient ne pas pouvoir passer par la porte. Il avait l’air d’un dur à cuire, de son sweat-shirt des Lakers à ses Converse noires, mais son dossier racontait une autre histoire.

			Cela n’empêcha pas la main d’Ellery de trembler lorsqu’il prit une rapide gorgée d’eau avant de poser sa tasse sur la table en acier tout ce qu’il y avait de plus ordinaire.

			— Donc, vous pouvez mettre votre maison en garantie, résuma-t-il, parce que la première chose à faire est toujours de payer la caution.

			— Ma maison, reprit vivement Jackson. Pas la sienne. C’est un duplex. J’ai un locataire de l’autre côté…

			— Ce connard de raciste vit toujours à côté ? les interrompit Kaden.

			Pour autant, le regard que Jackson lui lança ne parut pas agacé.

			— Il n’est pas raciste, K, juste vieux.

			— Ouais, c’est un vieux raciste, reprit Kaden. Sérieusement, Jacky, tu l’as entendu argumenter sur le fait que Kobe Bryant n’était pas l’un des meilleurs joueurs de tous les temps ?

			— C’était chez moi, à Thanksgiving, abruti, lui rappela Jackson en levant les yeux au ciel. Vous vous êtes retrouvés menacés par un pistolet à pommes de terre ; et c’est ta propre femme qui s’en est chargée. Tu te souviens de ça ?

			Kaden afficha un sourire nostalgique.

			— Hé, ouais. Rhonda était en colère.

			— Elle avait des raisons. Tu étais tout le temps collé à son cul alors qu’il essayait d’être ton ami. Il jouait avec tes enfants, alors qu’il ne parle même pas aux siens. Ce n’est pas parce qu’il n’aime pas les mêmes joueurs de basket que toi que ça fait de lui quelqu’un de raciste. Et tu as une fille, K. Tu veux vraiment que Kobe Bryant soit un héros ? Mike est un type bien.

			— Il ne sera plus si bien que ça quand il sera expulsé, parce que tu as parié sa maison pour moi, répliqua Kaden.

			Ellery fit alors une rapide réévaluation. Il avait supposé que Kaden avait été distrait parce que, comme beaucoup de ses clients, il refusait de voir à quel point il avait des problèmes, mais ce n’était pas du tout le cas.

			— Ce n’est pas un pari, K, parce que tu ne vas pas t’enfuir. Et tu sais quoi ? Même si tu t’enfuyais, je préférerais avoir un appartement plutôt que de savoir Rhonda et les enfants à la rue.

			L’homme qui regardait Jackson Rivers dans les yeux était manifestement capable de faire face à la réalité.

			— Ils vont se retrouver à la rue de toute façon, affirma-t-il. Si je ne peux pas travailler durant toutes ces conneries, on ne pourra pas payer les factures.

			Ellery résista à l’envie de lâcher un « Pro bono1 ? », mais ce n’était pas l’envie qui lui manquait. Il dut lâcher une sorte de bruit, cela dit, car Jackson lui adressa un regard probablement destiné à ratatiner sa virilité, que ce soit la racine, la tige ou les baies. Ah ! Ce que cet homme ne savait pas, c’était qu’il avait enfilé un caleçon en Kevlar, ce matin.

			Au sens figuré, bien sûr.

			— Ta sœur emménage, reprit Jackson, le tirant de son renflouage d’estime. Elle va aider Rhonda avec les paiements jusqu’à ce que tu puisses le faire. Ne t’inquiète pas, K, on s’occupe de tout.

			Jackson lui jeta un regard en arrière.

			— Vous avez quelque chose d’autre à dire ? demanda-t-il.

			Ellery le regarda fixement.

			— Vous savez bien que oui. L’audience pour la caution est demain, à la première heure. J’ai besoin de quelque chose à donner au juge en plus de simplement savoir qui va aider à payer.

			— Je ne vais pas m’enfuir, assura Kaden. J’ai une femme et deux enfants, et un foutu chien qui pense que j’ai inventé la merde du matin. Je possède une maison, ainsi qu’une partie d’une entreprise. J’ai vécu toute ma vie dans cette ville. Je ne risque pas de m’enfuir, et je n’ai pas tué un putain de flic !

			Ellery aspira l’air entre ses dents et regarda le dossier pour le moins anémique, qui ne contenait rien d’autre qu’une unique photo de la scène du crime. Rien que ça, c’était bizarre, parce que de toute façon, il n’aurait pas dû y avoir de photo dans le dossier au point où en étaient les choses. Et même si ça avait été le cas, le fait qu’il n’y en ait qu’une seule le dérangeait. Bon sang, une centaine de policiers de la scientifique à Sacramento, et une seule photo minable et des photos d’empreintes digitales encore plus floues ? Quelque chose d’horriblement suspect se tramait ici.

			Mais l’image le dérangeait plus que le manque de preuves. C’était celle de Kaden, affalé contre le comptoir de la station-service dont il possédait une part. Ses yeux étaient fermés, et un filet de sang s’écoulait de sous le bonnet noir qu’il portait.

			Une arme de poing SIG Sauer P229 gisait près de sa main tendue, pointée en direction du policier qui gisait, étendu mort, avec un trou de la taille du Texas dans la poitrine. Une mare de sang s’étendait sur le sol.

			— Voyez-vous, commença-t-il délicatement, nous pouvons peut-être vous faire sortir sous caution, mais je pense que c’est la dernière partie qui va nous poser problème.

			Quand il leva les yeux du dossier, ce ne fut pas le douloureux regard de résignation de Kaden qui le frappa le plus fort. Non, ce fut le regard foudroyant de Jackson Rivers, plein de fureur accusatrice, qui lui fit penser que des sous-vêtements en Kevlar ne suffiraient pas.

			— Je pense que vous devez me dire ce qui s’est passé, reprit-il délibérément. Et n’omettez aucun détail.

			Kaden Cameron soutint son regard. L’hostilité qu’il dut percevoir chez Ellery ne fut pas uniquement due à son imagination.

			— Il n’y a pas grand-chose à omettre, affirma-t-il, la voix plate. Parce que je ne me souviens pas de toute cette merde.

			Oui. Et si c’était vrai, cela allait rendre les choses beaucoup plus difficiles.

			— Bien.

			Ellery résista à l’envie de reculer sa chaise et de s’agiter.

			— Cet entretien va être très court.

			Seulement, d’après les deux regards de dégoût qu’il reçut, il comprit que ce n’était pas là la bonne chose à dire.

			 

			* * *

			Deux heures plus tard, il aurait souhaité ravaler ses paroles. Cet entretien était loin d’être court, et ce qui lui manquait en brièveté était rattrapé par une horrible frustration.

			Pendant la première heure, il avait cédé à ses pulsions et s’était levé pour faire les cent pas. Au milieu de la deuxième, il enleva sa veste et desserra sa cravate. Jackson, qui portait normalement un jean et une veste de sport, se débarrassa de cette dernière et, pour sa plus grande mortification, enleva également ses chaussures de ville.

			Kaden l’engueula. Ce fut d’ailleurs la première chose personnelle qu’il prononça depuis qu’il avait commencé à raconter cette histoire si suspecte et peu documentée qui faisait grincer les dents d’Ellery.

			— Je te confie ma vie, fils, ne peux-tu pas garder tes chaussures pour moi ?

			— Pas pour toi, pas pour ta sœur…

			— Tu les garderais pour Rhonda, plaisanta doucement Kaden.

			Jackson frotta la tête chauve de son ami, puis reprit :

			— Je respecte Rhonda. Je t’ai vu vomir en CM2. Le mystère a disparu.

			Kaden bâilla et s’étira. Il aurait probablement essayé de se lever, mais ses chevilles étaient menottées à un anneau dans le sol.

			— Ouais, bah, ça me dérangerait plus si je cherchais à me faire sucer, mais comme je ne suis pas de ce bord, je pense que je vais survivre.

			— Tu ne fais que la ramener. Le fait est que tu n’as jamais rien tenté avec moi parce que je sortais avec ta sœur et, tu sais, c’était gênant.

			— Ouais, Jacky. C’est ça. C’est pour ça que je n’ai jamais changé d’équipe.

			Jackson lui sourit affectueusement et croisa ensuite le regard d’Ellery.

			— Y a-t-il moyen de le laisser se lever un peu ? Ses genoux doivent lui faire un mal de chien.

			Le grognement de Kaden leur indiqua à tous les deux que c’était la vérité.

			— Ouais, bien sûr, s’entendit lui répondre Ellery.

			Normalement, cela n’aurait pas dû être possible. Pas avec la violence qu’il avait pu constater sur la photo au départ. Mais pendant deux heures, il avait cuisiné Kaden Cameron sur les événements du 12 août, et tout ce que Kaden avait bien voulu admettre, c’était qu’il avait un jour volé une Red Bull dans son propre magasin.

			Il était énervé pendant l’interrogatoire, bien sûr, mais Ellery ne pouvait pas le blâmer.

			— Je reviens tout de suite, déclara-t-il.

			Puis il partit sommer le garde à l’extérieur d’entrer et de déverrouiller les chaînes de Kaden, invoquant une gêne physique. Lorsque le garde s’en retourna, après avoir retiré la chaîne de cheville de la boucle, tout en laissant un minimum de jeu entre les chevilles de Kaden, Ellery se rassit et lui adressa un signe de tête.

			— OK, monsieur Cameron. Vous pouvez marcher et vous étirer, je vais m’asseoir et parler. Je vais vous résumer la situation telle que je la comprends, et si vous pensez que j’ai fait une erreur, vous devrez m’arrêter pendant que je parle, parce que, sinon, c’est sur cette histoire que je construirai votre dossier, vous comprenez ?

			— Compris, répondit l’intéressé en se levant lourdement.

			— Donc, à onze heures, vous travailliez derrière la vitrine de votre station-service. Est-ce une heure à laquelle vous travaillez habituellement ?

			— Non, protesta-t-il.

			Il marqua une pause, joignant ses mains devant lui, et, dans un cliquetis de chaînes, se releva pour détendre ses épaules.

			— Je pars habituellement à neuf heures, mais notre gardien de nuit…

			— Connie Coulson, c’est bien ça ?

			— Diminutif de Conrad, oui. Bref, Connie, il m’appelle dans les cinq dernières minutes de ma garde et me dit qu’il ne peut pas venir. Il ne dit pas pourquoi, et là, je me dis…

			Ellery consulta les notes et bougea ses lèvres en synchronisation parfaite avec ce qu’allait dire ensuite Kaden.

			— Puutaaaaain !

			Kaden et Jackson échangèrent alors un regard, compatissant probablement avec la femme de Kaden, Rhonda. Elle ne semblait pas être du genre à bien prendre les heures supplémentaires de son mari loin de la famille.

			— OK, jusque-là, ça va, reprit Ellery avant de froncer les sourcils. Alors, il a appelé et vous êtes resté. Alliez-vous rester toute la nuit ?

			Kaden secoua la tête.

			— Nan. Je veux dire, nous aurions bien perdu quelques clients, mais il n’y a pas de loi qui dit qu’une station-service doit être ouverte toute la nuit. J’allais mettre un panneau « Fermé pour la nuit », et Denny…

			— C’est votre partenaire ?

			— Oui. Il aurait ouvert au petit matin.

			— OK, donc vous travailliez au comptoir vers vingt-trois heures quand deux policiers sont entrés.

			Kaden hocha la tête.

			— Ouais.

			— Les officiers C. Miles et S. Bridger. C’est ça ?

			Le haussement d’épaules de Kaden était quelque peu horrible, compte tenu de la recrue décédée et de son propre sort incertain.

			— Je ne connais pas leurs noms. Ils sont entrés et j’étais en train de boire ma Red Bull, d’accord ? Parce que j’avais atteint ma limite, vous comprenez ?

			— Je vous comprends, répondit Ellery avec une réticente sympathie.

			Il se souvenait avoir étudié pour son examen de droit entre deux emplois.

			— Vous aviez besoin de rester éveillé.

			— Tout juste. Et l’un des flics, le plus jeune, s’est avancé devant le comptoir. Je me suis retourné pour le regarder et il a commencé à me parler d’un appel qu’ils avaient reçu.

			— Ils ont dit que vous aviez signalé un vol.

			Ellery connaissait ce détail, mais il voulait voir si Kaden restait cohérent.

			— Sauf que je ne l’avais pas fait, insista ce dernier. Mec, je n’aurais probablement pas signalé un vol même s’il y en avait eu un. Tout le monde sait que les flics du coin sont corrompus.

			Ellery avait encerclé des choses sur son bloc-notes. Jackson faisait les cent pas aux côtés de son ami, tous deux dégageant une énergie nerveuse et compatissante.

			Avec la déclaration désinvolte de Kaden, tout mouvement dans la pièce s’arrêta.

			— K ? entama timidement Jackson.

			— Je suis désolé, reprit Ellery, sa gorge soudain sèche. Pourriez-vous répéter ça ?

			Kaden jeta un regard torturé à Jackson.

			— Ils sont pourris, Jacky. Ils ont été pourris depuis le moment où ils se sont débarrassés de toi.

			Jackson déglutit bruyamment.

			— Mais… toi… tu es allé à cette station-service cinq fois par semaine pendant six ans. Les flics t’ont cherché des poux pendant tout ce temps ? Tu n’aurais pas pu dire…

			Kaden secoua la tête.

			— Jacky… Je ne voulais pas… mec.

			Sa voix se brisa légèrement, mais il reprit malgré tout la parole.

			— Moi, J et Rhonda, on t’a regardé mourir. Deux fois. Ils ont failli ne pas te ramener. La pièce ressemblait à un abattoir. Et tu as encore les cicatrices. Tu les auras pour toujours, putain. Et on savait que même s’ils ne te tuaient pas toi, Jacky, ils m’auraient tué, moi, ou Rhonda. Donc je n’ai pas appelé les flics. Je ne les aurais pas appelés. Et j’étais là, à regarder le blond, le jeune, qui te ressemblait quand tu étais petit, mais avec des cheveux plus blancs et un menton plus doux. Il me parlait. Il avait l’air tellement sincère, me posant des questions sur le vol, et me demandant pourquoi ils auraient reçu un appel si je ne l’avais pas signalé. C’était comme écouter un chiot corrompu. Et ma bouche était toute sèche. Sérieusement, ma bouche était vraiment sèche, parce que… des flics ripoux. Dans ma station-service, et il était onze heures du soir. J’ai pris une autre gorgée de ma boisson, et…

			L’arpentage de la petite pièce par Kaden l’avait ramené à la table. Toute la colère et la nervosité qui semblaient l’avoir animé jusque-là s’écoulèrent telle de l’eau, et il s’effondra sur la chaise, son corps suffisamment lourd pour la faire grincer en signe de protestation.

			— Ma vision a commencé à se brouiller, marmonna-t-il. Et puis, j’ai eu une douleur à la tête et je me suis évanoui. Quand je suis revenu à moi, j’étais menotté au brancard et quelqu’un était en train de me lire mes putains de droits.

			La pièce devint soudain silencieuse. Ellery garda ses yeux fixés sur le visage de Kaden Cameron. En partie pour voir si son client disait la vérité, mais en partie parce que…

			Parce que Jackson Rivers était livide, et que la transpiration avait perlé sur ce front haut et clair. Il avait entendu Kaden – il n’y avait aucun doute – mais Ellery était sûr qu’il avait mémorisé l’histoire la première fois que Kaden l’avait racontée, avant même que lui-même n’arrive sur les lieux.

			Le détail concernant ces flics corrompus l’avait déstabilisé, sévèrement, et il brûlait désormais de l’envie d’en savoir plus.

			Mais pas avant d’avoir éclairci une ou deux choses.

			— Attendez une minute, reprit-il en étudiant la photo de la scène de crime. Attendez, n’avez-vous pas dit que la vidéosurveillance était désactivée ?

			— Ouais, grogna Kaden. Et ça n’aurait pas dû être le cas. Denny et moi, nous travaillons dur pour garder cette chose en état.

			Ellery regarda à nouveau l’image.

			— Je le savais ! C’est trop net pour être une image vidéo. Ça ressemble à l’appareil photo d’un téléphone. Mais… Mais l’officier Bridger – le plus âgé, celui avec l’arme – a appelé, non ? Celui qui s’est approché de vous et…

			— Il s’est approché de moi parce que j’étais drogué ! grogna Kaden.

			— Je le sais ! s’emporta Ellery. Ce que je dis simplement, c’est que je n’ai pas de véritables photos de la scène de crime. Il devrait être trop tôt pour en avoir. Or, pour l’heure, j’ai juste celle-ci, qui essaie de se faire passer pour quelque chose d’officiel. Si Bridger était si pressé d’aller chercher l’ambulance pour son pote et d’obtenir des renforts pour s’occuper de vous, qui a pris cette foutue photo ?

			Kaden s’arrêta net et regarda automatiquement Jackson. Celui-ci prit une dernière inspiration et s’avança. Ellery n’était pas sûr de savoir ce qu’étaient les démons de cet homme, mais il était sûr d’une chose : Jackson n’était pas stupide non plus.

			— Laissez-moi voir cette photo, exigea-t-il.

			Ellery la lui remit sans réfléchir. Il devait se montrer un peu plus ferme, histoire que Jackson comprenne avec qui il pouvait, ou pas, prendre des libertés, mais bon sang, ce type avait une telle façon d’être. Il était presque sûr que sa propre mère accepterait tout ce que Jackson Rivers demanderait, alors que cette femme ne cédait pourtant à rien.

			Il entendit la déglutition bruyante de ce dernier à travers la pièce, et sa curiosité sur ce qui pouvait le secouer à ce point commença à lui retourner les tripes. L’ancien membre des forces de l’ordre était encore pleinement visible en lui, mais il détestait les flics de manière évidente, et ce que Kaden venait de décrire était…

			Horrible. Quelque chose d’horrible lui était arrivé. Quelque chose de si mauvais que son ami l’avait protégé d’un fait laid – et apparemment accepté – de sa vie quotidienne.

			— Tu as eu de la chance, K.

			La voix bourrue de Jackson brisa le silence qui s’était instauré.

			— Je ne sais pas pourquoi il ne t’a pas tué.

			Kaden était d’accord.

			— C’est un sacré miracle, là.

			Soudain, Jackson regarda par-dessus son épaule.

			— Hé, tu as une arme dans le magasin ?

			Kaden hocha la tête, l’air perplexe.

			— Nous en avons une, mais nous la gardons dans le coffre, parce que nous la détestons. Et c’est un 22 millimètres, parce que qui a besoin d’un foutu canon ? Mais qu’est-ce que c’est que cette arme ?

			— SIG Sauer P229, expliqua Jackson distraitement. Ce n’est pas un modèle standard pour la police, mais c’est l’une des armes de poing les plus populaires au monde, et je parie qu’il a un numéro de série effacé – ou un historique suspect, tout du moins.

			Il fit glisser son regard de la photo qu’il étudiait à Ellery, puis reprit :

			— Nous avons besoin d’une comparaison balistique indépendante. Pouvez-vous la demander ?

			Ellery acquiesça et prit son stylo pour l’ajouter à la liste des choses qu’il avait écrites pendant que son client parlait.

			— Attendez !

			Jackson indiqua une direction à Ellery de la pointe de son menton.

			— Regardez ici, le bord de la photo. Qu’est-ce que vous voyez ?

			Ellery quitta la table et regarda par-dessus son épaule. Jackson était en fait plus petit que lui, non pas qu’il semble en tenir compte dans son comportement. Et il sentait… eh bien, le sexe. Le sexe, une pointe de tabac et un peu de sueur. Un homme ayant été appelé à sortir du lit tôt, peut-être ? Personne ne savait de quel lit il s’agissait. Sa réputation, d’après ce qu’Ellery pouvait voir, était bien fondée.

			Un bruissement impatient devant lui ramena son attention sur la photo, et il vit la zone que Jackson soulignait d’un doigt boudiné.

			— Je ne sais pas. C’est un peu rouge et flou…

			— K, viens par ici. À quoi ça te fait penser ?

			— J’ai mal à la tête, Jacky… Tu pourrais peut-être venir ici, pour l’homme ayant une commotion cérébrale ?

			Jackson émit un grognement d’excuse.

			— Ouais. Désolé.

			Il fit le tour par l’arrière et tendit la photo pour qu’ils puissent la voir tous les deux.

			— Oh… Seigneur ! On dirait une des photos de Rhonda. Sa satanée…

			Jackson croisa son regard et hocha la tête.

			— La couverture de son satané téléphone portable chevauche le cadre.

			Les yeux de Jackson, capables de percer jusqu’à l’acier, vinrent croiser ceux d’Ellery.

			— Nous devons découvrir d’où ça vient. Vous voyez, juste là ?

			Ellery n’eut d’autre choix que de regarder par-dessus son épaule pour voir.

			— Le reflet ici ? C’est un jean. Cette photo n’a pas été prise par un flic, et certainement pas par un expert en médecine légale. Ça a été pris par quelqu’un d’autre. Pourquoi n’avons-nous pas de photos de scène de crime normales ?

			Ellery fronça les sourcils et tripota le dossier comme s’il allait soudain se doter d’une légitimité quelconque.

			— Je ne sais pas… Nous ne devrions pas encore avoir quoi que ce soit.

			— N’est-ce pas ? Qui était le technicien ?

			Jackson lui jeta le dossier et se mit à faire les cent pas, l’énergie s’évaporant de son corps à la vitesse de l’éclair.

			— Ce n’est pas précisé, marmonna Ellery. J’ai cherché une signature, une chaîne de preuves, mais je n’ai rien. J’entends par là que c’est un flic, et je n’ai même pas un rapport préliminaire de médecine légale.

			Kaden le fixa intensément.

			— Donc, n’est-ce pas censé vouloir dire « plus d’affaire » ?

			Ellery lui adressa une grimace.

			— C’est ce que ça devrait signifier, Kaden, mais nous avons deux choses ici qui pourraient foutre tout ça en l’air.

			Jackson et Kaden soupirèrent en tandem et secouèrent leurs têtes.

			— Un flic et un homme noir, marmonna Kaden.

			— Un flic et un homme noir, confirma Ellery.

			La mâchoire de Jackson se contracta. Seulement, Ellery prit rapidement la parole pour l’empêcher de grincer des dents.

			— OK, nous avons quelques pistes par où commencer ici. Nous avons Connie, parce que c’est terriblement facile que votre gars « tombe malade » la nuit où deux flics viennent pour une descente.

			— Mais ils n’essayaient pas de me racketter ! objecta Kaden. Je ne suis pas stupide. Un flic demande de l’argent et tu le donnes !

			— Les flics ne demandent pas d’argent, souffla Ellery, se sentant stupide.

			Il se sentit d’autant plus bête lorsque les deux autres hommes dans la pièce se mirent à grogner et lever les yeux au ciel.

			— Je veux dire, je sais qu’il y a des flics corrompus, se défendit-il. Mais il n’y a même pas d’enquêtes dans ce secteur de la ville. Le consensus est que la corruption n’est pas un problème ici. Je veux dire que ces gars ne suivent pas toujours la procédure, mais ce dont vous parlez est flagrant et répandu. Comment ont-ils pu s’en sortir avec ça ?

			Oh bordel. Pouvait-il ressembler plus à un étudiant de primaire idéaliste qu’en ce moment ?

			Kaden commença à rire, et ce n’était pas un son agréable.

			— Hé, Jacky, tu penses que le quartier de ce gars peut être vu de l’espace ?

			— Ouaip, K… c’est juste tellement blanc.

			Ils frappèrent leurs poings l’un contre l’autre, comme si c’était une vieille blague entre eux. Ellery ne faisait plus partie des Hardy Boys.

			— Je suis sérieux, reprit-il d’un ton sec. Je ne sais pas ce qui s’est passé ici, mais nous ne pouvons pas nous lancer dans cette enquête en pensant que tous les flics sont là pour nous mettre des bâtons dans les roues, ou bien nous n’irons jamais au fond des choses.

			Kaden avait l’air ennuyé, mais pas Jackson. Il avait plutôt l’air furieux. Avec de puissants pas délibérément menaçants, il pénétra dans son espace vital, le faisant reculer jusqu’à ce qu’il heurte du métal solide.

			— Écoutez-moi bien, siffla-t-il, au moment où la tête d’Ellery émit une douloureuse résonance contre la porte. Cet homme est ma famille, et si vous ne pouvez pas le faire sortir sous caution, il se dirige droit vers l’abattoir, vous comprenez ? La prison n’est pas une bonne chose pour Kaden. La moitié de notre quartier a fini en prison, ils savent tous qu’il est l’ami d’un ex-flic et ils le détestent. Et si vous pouvez le faire sortir sous caution…

			Jackson regarda en arrière. Kaden et lui communiquèrent sans mot dire. Il secoua alors la tête et tourna son inquiétant regard vert cristal en direction d’Ellery.

			— Il va être plus en danger que jamais. Son audience de libération sous caution est demain, et ensuite nous avons quoi ? Trois mois ? Quatre ? Avant l’audience préliminaire ?

			Un meurtre ? Celui d’un flic ?

			— Ça pourrait prendre un an ou plus, admit Ellery.

			— Donc, s’ils choisissent la peine capitale et qu’il n’y a pas de liberté sous caution autorisée, c’est un an ou plus avec lui dans une cellule et sa famille livrée à elle-même, essayant de survivre. S’ils le laissent sortir sous caution, ça fait des mois pour que tous les flics véreux de Californie du Nord trouvent une raison de l’arrêter et de le tabasser…

			— Vous exagérez, rouspéta Ellery.

			Ces choses-là n’arrivaient pas à Sacramento. C’était l’une des villes avec la plus grande diversité du pays. Les gens devaient apprendre à vivre ensemble, ou l’endroit pouvait devenir une zone de guerre.

			— Ce n’est pas parce que ça ne s’est pas produit ici que ça ne se produira jamais, gronda Jackson. Et si ça arrive et que ça se retrouve sur YouTube, ne serait-ce pas pratique que le flic qu’on voit battre mon frère à mort soit en fait un flic corrompu qui couvre un meurtre ?

			Oh, bon sang. Oui. C’était tout à fait possible. Les peines pour les policiers accusés de partialité raciale étaient notoirement légères. Mais…

			— Pas ici, reprit Ellery, priant pour qu’il ait raison. Nous avons un maire noir…

			— Nous avons un président noir, rétorqua Jackson. Si les deux dernières années depuis Ferguson ont prouvé quelque chose, c’est que les vieux préjugés ne disparaissent pas juste parce que les libéraux aiment espérer beaucoup. Kaden ne peut pas aller en prison, il n’y survivra jamais. Et il ne peut pas être libéré à moins que…

			— À moins que nous ne découvrions pourquoi c’est arrivé et que tous les criminels soient d’abord mis hors d’état de nuire, assura Ellery, l’estomac noué.

			Oh bordel. Jackson ne plaisantait pas : c’était l’affaire qui pouvait faire toute la carrière d’un avocat.

			Ou la briser en mille morceaux.

			Ellery pouvait les entendre tous trois respirer dans le silence qui s’ensuivit avant que, très doucement, Kaden pousse un doux gémissement de douleur.

			Jackson s’éloigna de lui immédiatement, mais celui-ci n’eut qu’à peine plus d’air pour respirer.

			— K, entama Jackson à voix basse. Nous pourrions te laisser partir maintenant pour le traitement ou…

			— Je vais l’emmener à l’infirmerie, intervint Ellery, se surprenant lui-même. A-t-il déjà vu sa famille ?

			— À l’hôpital, répondit Jackson. Avant qu’ils ne l’envoient ici et que je le mette dans la salle d’interrogatoire.

			Ellery le regarda avec insistance, et Jackson haussa les épaules.

			— Vous avez raison, tous les flics ne sont pas véreux et j’ai quelques contacts. Il a vu sa femme et ses enfants ; et si vous pouvez le faire sortir sous caution, il les reverra.

			Ellery acquiesça.

			— Je vais voir ce que je peux faire afin de lui obtenir un laissez-passer pour la nuit à l’infirmerie et le tenir à l’écart de la population générale. Je peux rester avec lui là-dedans pendant quelques heures.

			Il jeta ensuite un coup d’œil par réflexe vers la porte, où un garde attendait patiemment à l’extérieur pour emmener Kaden dans sa cellule lorsque son temps avec son avocat serait terminé.

			Jackson recula d’un pas supplémentaire, lui donnant un peu plus d’espace pour respirer, mais, de façon perverse, ce corps dégageant de la chaleur lui manqua.

			Après un moment lui ayant permis d’ajuster son costume et de regarder subrepticement Kaden pour voir s’il percevait une quelconque… tension… dans la façon dont son ami et lui se comportaient, Jackson reprit la parole.

			— Alors…

			De toute façon, tout ceci n’était probablement que le fruit de son imagination enfiévrée.

			— Alors, répéta encore une fois Jackson, faisant quelques pas vers le centre de la pièce. Nous avons quelques pistes. Nous devons retrouver l’arme et la provenance de la photo du dossier. Nous devons d’abord parler à Connie, puis quelqu’un devra passer un après-midi à analyser ce cliché.

			— Et je dois mettre la main sur les vraies photos de la scène de crime.

			Ellery essaya de ne pas nourrir de sombres soupçons quant au fait d’avoir été abandonné par le bureau du procureur.

			Jackson le regarda, ravala bruyamment sa salive
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